Dominique BUCHETON, LIRDEF-Montpellier, CA de l’AFEF

« Écrire dans toutes les disciplines : ruptures et révolutions nécessaires »

En guise de propos liminaire, Dominique Bucheton rappelle que le langage est un outil fabuleux à condition de ne pas le considérer comme un ensemble de normes. 

Si l’on admet la nécessité d’un socle commun, quelle contribution l’écriture peut-elle apporter ?
Prenant appui sur un extrait du projet de socle commun définissant les langages fondamentaux, Dominique Bucheton constate qu’il place l'écriture au cœur de la transformation des pratiques enseignantes dans toutes les disciplines :

« Le domaine des langages fondamentaux est, par définition, le plus transversal de tous. L'élève y acquiert des savoirs et compétences sollicités comme outils de communication, de travail et de pensée.
Ces outils sont utilisés dans tous les champs du savoir et dans la plupart des activités humaines. L'élève doit être capable de lire, comprendre et exploiter des textes, des documents divers, des images et des sons, des énoncés scientifiques, des données numériques, des tableaux et des graphiques. 

Il doit savoir écouter les autres, parler et communiquer en s'adaptant à des situations de communication variées. 

Pour cela, il doit maîtriser des codes, des règles, des systèmes de signes et de représentation et développer ses facultés de symbolisation et de distanciation. 

Cette maitrise le rend capable d'apprendre, de réaliser des tâches et de résoudre des problèmes. La notion de « langages fondamentaux » recouvre donc des acceptions diverses selon les domaines où elle s'applique, mais leur maîtrise progressive relève bien de l'indispensable pour accéder à d'autres savoirs et à une culture équilibrée. » (diapositive n°3)
Elle constate que le socle met la barre très haut et que sa mise en œuvre demande une révolution de la forme scolaire. Il s’agit d’engager les élèves dans des pratiques qui favorisent l’acquisition de langages pluriels, qui mobilisent ces langages pour leur permettre d’entrer dans des communautés et des cultures, de ne pas se contenter des usages spontanés des nouveaux médias. Rendre les élèves réflexifs, tel est le rôle central dévolu à l'écriture. Cela implique la nécessité d’un changement dans les postures et gestes professionnels des enseignants comme dans les postures d'apprentissage des élèves. L’enjeu est d’en finir avec une pratique de l'écriture comme activité sociologiquement et scolairement très discriminante.

Comment peut-on faire bouger les choses? Les textes de deux élèves, Marie et Elodie
, montrent l’écart qui peut exister, déjà au CM1, dans le degré de maitrise de l’écrit pour s’affirmer comme sujet apprenant.

L'écriture une tâche plus complexe qu'il n'y parait
C’est d’abord activité qui « rassemble » les états et expériences du sujet à travers ses identités, ses affects, ses ressentis, ses acquis. C’est aussi une activité qui manifeste et favorise une activité cognitive : qui organise, hiérarchise et permet la mise à distance. Une activité qui permet la résolution de problèmes multiples. C’est enfin une tâche complexe mais une activité toujours singulière comme le montre la diapositive qui schématise l’activité du sujet écrivant (diapositive n°10), une activité sous-tendue par les questions : quelle image de moi je renvoie, à quel destinataire, pour produire quels effets ?

Par quels gestes professionnels dès lors reconstruire de l'égalité ?
Ce que l'école sait bien faire c'est construire LES normes, sociales ou disciplinaires ; on a du matériel sur les destinataires, les contextes mais on ne sait pas évaluer la construction de la référence et de l'image de soi.

Dominique Bucheton invite à aller vers des ruptures radicales.
Du côté des élèves, en mettant l'écriture au service de la réflexivité, de l'autonomie, du travail collaboratif, de la créativité, de la singularité ; en les amenant à rompre avec des habitus scolaires pour les amener à une ouverture, une variété des postures d'écriture et à des gestes d'étude d'écriture, pour qu’ils fassent de l'écriture un outil du travail de la pensée, un outil de la conscience linguistique et disciplinaire.
Du côté des enseignants, cela implique un regard nouveau sur les normes et variations langagières comme sur le processus d'écriture/réécriture ; ils doivent favoriser l'écriture comme vecteur d'apprentissage et de développement ce qui passe par un travail sur l'évaluation des écrits des élèves.
La posture d'accompagnement doit l'emporter sur la posture de contrôle (sans exclusion de la posture d'enseignement lors des théorisations).

Brouillons ou écrits intermédiaires : quel statut?
Il faut repenser le statut de ces écrits pour en développer la représentation comme écrits de travail, comme médiations entre un premier état et les suivants, entre des personnes, entre un oral, une lecture et un nouvel écrit, entre une expérience et sa mise à distance, entre des genres premiers (ancrés dans des expériences) et des genres seconds (ancrés dans des communautés discursives disciplinaires). Réécrire, ce n'est pas corriger, c'est penser à nouveau (pas seulement pour améliorer).

Un tel processus d’apprentissage est soumis à quelques conditions et obéit à quelques principes.
D’abord la maxime de quantité : comme l’indique l’intitulé de la première journée de l’université d’automne, il est indispensable que les élèves écrivent « beaucoup, souvent, partout ». Il faut accepter le rôle du temps, cet apprentissage est un processus inscrit dans une durée ; accepter le rôle des échanges avec les enseignants, des experts, entre pairs… ; celui de la culture, des « déjà-là » ou des nouvelles technologies. 
Ce processus sollicite des gestes de variation et d’ajustement des consignes (gestes professionnels d'ajustement) : pour élaborer une consigne de réécriture, il faut avoir lu tous les textes pour connaitre les espaces potentiels de développement de l'écriture (apprendre à observer les élèves). Une consigne n'est jamais bonne pour tous les élèves, c'est un outil d'accompagnement. Il demande aussi, du côté des enseignants des gestes professionnels, c’est-à-dire didactiques, d'enseignement en contexte pour la décontextualisation (gestes d'accompagnement ET d'enseignement). Celle-ci obéit au principe de comparaison pour opérer un tissage entre le nouveau et l’ancien, entre les usages des différentes disciplines. 

Quelques points névralgiques, travaillés en contexte et hors contexte disciplinaires permettront ce travail indispensable à l’émergence d’une conscience disciplinaire et langagière : les lexiques, les formes énonciatives, la temporalité, la modalisation, les formes discursives et leur enchâssement (comment raconte-t-on, décrit-on, explique-t-on, argumente-t-on ? dans quel rapport au vrai…) et les formes textuelles.

Question d'invention professionnelle
L’enjeu d’aujourd’hui est, par la transformation des pratiques, une invention professionnelle partageable, conceptualisée et valorisée. Cela implique le développement d’une culture commune sur les langages et l'écriture, un projet éducatif et des valeurs partagés, un travail collaboratif à l'intérieur des établissements, le renouvellement des outils d'évaluation, la mise en œuvre de dispositifs de recherche-action-formation-valorisation produisant des ressources pour la classe.
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